
 
 

 
 

 



G e s c h i c h t e  
 
 
 
 
 

"S i  tu  veux dev'n i r  un grand homme, 
I l  te  faut  un p ' t i t  c i t ron…" 

 
"Wer wi l l  e inen grossen Mann hab’n,  

der  braucht  e ine harte Nuss. . . "  
 

Berto l t  Brecht  
 
 
 
Am Anfang dieser Aufführung, zu der eine Schweizerin, ein Franzose 
und ein Belgier zusammenfanden, standen Neugier, ein Faible für 
das Werk Bertolt Brechts, eine grosse Achtung vor der deutschen 
Theatertradition sowie eine bestimmte Nostalgie, die sich beim 
Anhören der Originalaufnahmen der "Dreigroschenoper" einstellte. 
 
Die "Songs" von Brecht und Weil l , wahrhafte Juwelen für eine 
singende Schauspielerin, faszinierten mich schon lange. Als ich 
dann den Akkordeonisten Serge Broi l let in Jean-Marie Piemmes "La 
Rioule" (eine Produktion anlässl ich der 150-Jahr-Feiern des Kantons 
Neuenburg) sah, funkte es sofort, und die künstlerische 
Komplizenschaft führte schnell zu den ersten noch unsicheren 
Schritten von BILBAO . 
 
Kaum waren die Partituren gefunden, erklang auf Serges 
Schifferklavier eine eigenartige Musik mit den widersprüchlichsten 
Akzenten, mal anspruchsvoll, mal volkstümlich. Das bezaubernde 
Berlin der 20er Jahre war gefunden, die Proben konnten beginnen. 
 
Jetzt galt es nur noch, einen von dieser Musik begeisterten 
Regisseur zu finden. 
 
Georges Gagneré, Pianist und Mitspieler in Wedekinds Kabarett der 
"Elf Scharfrichter" am Pariser Théâtre de l 'Odéon, war der ideale 
Mann. Seine Erfahrung als Regisseur in Theater und Oper war uns 
sehr hi lfreich bei dramaturgischen wie bei musikalischen 
Entscheidungen. 
 
Die ausgewählten "Songs" sind alle von Brecht und Weil l  
komponiert, al le gesprochenen Texte stammen von Brecht. 
 
Die Proben zu BILBAO  fanden in Brüssel, in den Räumen des Théâtre 
National et de l 'Opéra Royal de la Monnaie, statt. Uraufgeführt 
wurde das Stück im Oktober 2000 im Rahmen der ersten Ausgabe 
der "Woche des Schauspielers" im Théâtre du Grütli in Genf. 
 



P r e s s e  
Bilbao Brecht Weill Songs 
 
Dans le théâtre de Bertolt Brecht, les « songs » ont un rôle bien établi : provoquer une rupture dans le déroulement de 
l'action - même s'ils y sont souvent intégrés - et une mise en abyme (le « song » évoque fréquemment, sur le mode de 
la fable, un récit ou le résumé d'une situation du personnage sur un plan plus général avec une parodie de la morale 
bourgeoise) génératrice d'un effet d'éloignement distanciateur encore accentué par le caractère des musiques, 
grinçantes, syncopées, entre le bastringue, la musique de Cirque et l'écriture mélodique traditionnelles (qu'elles soient 
de Weill ou d'autres compositeurs). 
Ainsi en est-il de « La chanson de Mère Courage » ou du « Chant de la grande capitulation » (musiques de Paul 
Dessau) par exemple. Ce constat fait, peut-on considérer que les « songs » pris séparément peuvent s'intégrer dans un 
ensemble cohérent et constituer un spectacle à eux tous seuls ? 
 
Le spectacle de théâtre musical conçu et interprété par Ariane Moret et mis en scène par Georges Gagneré apporte 
sans conteste une réponse positive à cette question. Il réunit des « songs » extraits de « L'Opéra de Quat'sous », de 
l’opéra « Grandeur et décadence de Mahagonny », de « Happy End » et du « Berliner Requiem ». 
Le metteur en scène, répondant en cela au désir de la comédienne-chanteuse, a voulu la faire « voyager dans l'univers 
de Brecht mis en musique par Weill » en brossant « les grandes lignes d'un destin de femme balayé par l'amour, le 
sexe, la misère sociale et le combat politique ». 
Pari sans nul doute réussi, chaque chanson définit bien le portrait d'un personnage féminin qui, d'un « song » à l'autre, 
accomplit un pas en avant vers sa prise de conscience. Partie du plus bas niveau social - la femme bafouée puis la 
prostituée, esclave qui subit l'exploitation de son corps, de sa personne même - elle évolue, par bonds successifs, vers 
une révolte totalement nihiliste à la mesure de ses folles et meurtrières espérances (Cf. le Chant de Jenny ou la fiancée 
du pirate). 
Le point décisif de cette évolution, celui où tout va basculer en vertu d'une prise de conscience politique se situe sans 
doute lors de la parodie de vente aux enchères des citrons (Chant des citrons), à laquelle les spectateurs sont appelés 
à participer activement, et ainsi à tomber dans le piège des mécanismes du capitalisme ou tout se vend, tout s'achète, 
tout se pressure et se presse, surtout les citrons, tandis que les vertus traditionnelles de l'humanisme sont bafouées : 
vénalité de l'amour, bravoure contre les faibles… etc. Dépassant nécessairement la révolte nihiliste, la révolution 
sociale sera évoquée en la personne de Rosa Luxembourg (Rosa la Rouge). 
A l'évolution de ce ou ces personnages à qui elle se prête, Ariane Moret confère un charme acide lui aussi et une 
présence particulièrement emblématique. Elle balance sans cesse et avec quelle élégance entre le jeu théâtral et la 
chanson gouailleuse, canaille ou désespérée. 
Elle est accompagnée mais pas seulement car il est aussi à part entière dans le spectacle, à l'accordéon par Serge 
Broillet. 
La mise en scène de Georges Gagneré suggère plus qu'elle ne montre dans un spectacle qui, pour jouer beaucoup sur 
l'imaginaire, n'en est pas moins très fortement porteur de sens.  
 
Henri Lépine, La Marseillaise, vendredi 23 juillet 2004 
FESTIVAL D’AVIGNON 
________________________________________ 
 
L'ange Rouge 
 
Ariane Moret Chante en français et en allemand les chansons de Bertolt Brecht et Kurt Weill. Nous sommes dans le 
cabaret, sous le charme. L’accordéon s’anime et les airs connus surgissent revigorés de frais. Ariane Moret est belle, 
volontaire, décidée. Son regard nous prend en otage. Ravisseur, il ravit, ne nous lâche pas. Pickpocket du cœur, il 
plonge dans nos souvenirs. La relation est intime, provocante. Le chant nous interpelle vers l’ailleurs de la misère, du 
désir et de l’amour. On ne peut pas s’en tirer comme ça quand la vertu consiste à pressurer le monde comme un citron. 
On ne peut pas non plus se laisser indéfiniment crétiniser par toutes les compétitions et autres jeux télé réels. Le chant 
renouvelle l’injonction de fraternité de François Villon. C’est bien nous les frères humains qui après lui vivent. Pas 
question de se défiler. C’est un rappel à l’ordre ou plutôt au désordre quand la poésie nous invite à l’humanité. Dans la 
pénombre du cabaret, dans la pénombre sombre du monde modernisé, dans les décombres du 20ème siècle, la lumière 
brille sur les boutons de nacre de l’accordéon. Elle brille aussi dans les yeux et dans la voix d’Ariane Moret. Cette 
lumière est comme une promesse mais ça ne sera pas facile. La rançon est élevée.  
 
Claude Kraif, revue-spectacle.com, Avignon 2004 
FESTIVAL D’AVIGNON 
________________________________________ 



Ballade brechtienne 
 
Serge Broillet et Ariane Moret interprètent avec force les chansons de Brecht 
 
Fruit d'une rencontre franco-suisse, " Bilbao " a été joué pour la première fois en France au Théâtre du Pilier à Belfort. 
Mi-cabaret, mi-théâtre, le spectacle se compose d'un choix de songs - mots employés par Brecht pour désigner ses 
poèmes dramatiques - sur la musique incisive de Kurt Weill. Les chansons de Brecht, véritables bijoux ciselés pour les 
acteurs, racontent des histoires avec comme toile de fond la montée du nazisme et l'exploitation capitaliste. Un monde 
de putréfaction où comme le dit une ballade, la jeune fille noyée " devient dans le fleuve une charogne parmi d'autres 
charognes " .  
 
Le metteur en scène Georges Gagneré a trouvé l'accord parfait entre la dramaturgie et les arrangements musicaux.  
 
Entre liturgie et airs de bastringue, l'accordéon de Serge Broillet nous embarque dans le monde cahotique de Brecht. 
La lutte des classes et la lutte des sexes font rage, mais le tragique se teinte aussi d'humour et de tendresse. Corps et 
voix totalement engagés dans cette aventure, Ariane Moret dégage un magnétisme très ludique. Le spectateur est pris 
dans un tourbillon d'images et de sensations, et les textes de Brecht en allemand comme en français sonnent toujours 
aussi juste.  
 
Michel Grivet, LE PAYS DE FRANCHE-COMTE du 29 janvier 2004 
________________________________________ 

 
De brèches en Brecht 
 
PORTRAIT La comédienne lausannoise Ariane Moret chante à Berlin, cette semaine, les Songs de 
Bertolt Brecht et Kurt Weill  
 
On pourrait dire que ses premiers pas sur scène datent de 1979. Elle avait 12 ans et suivait les ateliers du Théâtre pour 
enfants de Lausanne. Il fallait une petite fille et fit l'affaire dans Le malade imaginaire, de Molière, Louison certainement 
craquante, dans une mise en scène du renommé Marcel Maréchal, au Théâtre de Vidy. Elle fut aussi, la même année, 
Hella dans Maître Puntila et son valet Matti, au Théâtre Municipal de Lausanne, pièce de Brecht montée par Georges 
Lavaudant. Comme début de carrière, il y a pire!  
 
Comme un symbole, également. C'est avec Bertolt Brecht, justement, et ses chansons écrites avec le compositeur Kurt 
Weill, que la chanteuse et comédienne Ariane Moret sillonne l'Europe. Cerise sur le gâteau: c'est dans leur ville, Berlin, 
qu'elle donne demain et vendredi son spectacle Bilbao. D'abord à l'ambassade de Suisse, puis à la Maison de Brecht. 
Hommage dans le temple même. "Cette petite aventure ne cesse de grandir, sourit-elle. J'ai ce spectacle dans la 
poche, je peux l'emmener facilement avec moi."  
 
Version bilingue 
 
La première version est née en 1998, dans le cadre des Urbaines, au Théâtre 2.21, en collaboration avec Nicolas 
Rossier. Une année plus tard, nouvelle formule au Festival de la Cité, avec la complicité de Gianni Schneider. La 
version actuelle a été peaufinée en 2000 lors de la Semaine du comédien, au Théâtre du Grütli, à Genève, sous la 
direction de Georges Gagneré. Les Berlinois auront droit à un spectacle bilingue, entre chansons et poèmes.  
 
Il est une autre ville que la comédienne connaît bien: Bruxelles. Elle y a chanté Bilbao ce printemps, dans la petite salle 
du Théâtre National. Elle y a fait aussi une partie de ses études, à l'INSAS, juste après avoir suivi ce qui s'appelait 
l'Ecole romande d'art dramatique, à Lausanne, alors dirigée par André Steiger. Mine de rien, Ariane Moret s'offre un 
parcours détonnant, s'engouffrant avec gourmandise dans toutes les brèches artistiques, multipliant les rôles et les 
rencontres de choix (Braunschweig, Ostermeier, Besson, Nadj, Kouyaté, Porras, Mesguich, van Kessel, on en oublie), 
en Suisse, en Belgique, en Pologne ou en France, jamais cantonnée dans un genre, ni dans un registre.  
 
Une ouverture qui trouve sa source en partie dans ce qu'elle appelle un "télescopage": née à Pully, elle a grandi à 
Malley, quartier populaire, au milieu de nombreux artistes, des écrivains en particulier, son père étant le fondateur des 
Editions de l'Aire. Elle a su trouver son chemin. A la ville comme à la scène, elle dégage la même sensibilité, la même 
pudeur. Une douce mais forte présence qui rayonnait, par exemple, dans Les 7 Lear (à Dorigny), Orgie (à Genève) et 
L'étranger (à La Chaux-de-Fonds).  
 



Retour à Bilbao. Elle dit avoir eu la chance de suivre un cours d'interprétation de la chanteuse Gisela May au Berliner 
Ensemble. De s'immerger dans cette tradition afin de mieux proposer ensuite sa vision personnelle. Ce répertoire a été 
chanté par des artistes féminines de grande qualité, comme Ute Lemper, Yvette Théraulaz, Anna Prucnal, Ariane 
Dubillard ou encore Hanna Schygulla. On s'attend toujours à ce que ces Songs, ces "chansons d'acteur", souvent 
rengaines envoûtantes, soient rendues d'une voix grave et rauque: "La mienne est plus claire, précise Ariane Moret. 
Notre option privilégie une dramaturgie épurée, moins dans la séduction, peut-être plus provocatrice, comme un 
voyage au cours duquel se présentent, en soixante-dix minutes, plusieurs visages de femmes", entre ironie et humour, 
cruauté et tendresse.  
 
La scénographie a pour élément principal un lit, du moins une armature métallique, qui sert à tour de rôle d'accordéon 
géant, de tombeau ou encore de loge pour strip-teaseuse. L'accordéon, le vrai, lui, est entre les mains expertes de 
Serge Broillet. Le duo fonctionne si bien que Bilbao n'en finit pas de voyager. Pas de dates pour l'instant en Pays de 
Vaud. Mais Ariane Moret ne cache pas son rêve: "Le jouer sous le chapiteau du Théâtre de Vidy".  
 
Michel Caspary,  24 HEURES, mercredi 25 juin 2003 
________________________________________ 
 
[Sur fond de délicieuse acidité] 
 
Die Welt ist hart, der Mensch ist schlecht." Brecht hatte eine sehr kritische und sehr persönliche Vision seiner Epoche. 
Allein Kurt Weill wußte seine zähneknirschende Ironie zwischen Zynismus und köstlich-saurer Zweideutigkeit 
musikalisch zu packen. "Bilbao" - die Inszenierung, die von Ariane Moret und Serge Broillet letzten Donnerstag im CIP 
von Tramelan aufgeführt wurde - wußte die schöne Seite dieser besonderen Atmosphäre heraufzubeschwören durch 
die süß-saure Musik Weills und den beißenden Texten Brechts. 
Die beiden Künstler präsentieren eine Aufführung zwischen Kabarett, Theater und Chansonabend, wobei sie mit 
glücklicher Hand einzelne Stücke aus der "Dreigroschenoper", "Aufstieg und Fall der Stadt Mahagonny" und "Happy 
End" vereint haben. Serge Broillet am Akkordeon gibt das Decor, kreiert eine köstlich unverfälschte Atmosphäre, wie 
sie typisch ist für die Berliner Kleinkunstbühnen in der Zeit zwischen den beiden Weltkriegen. Ohne unnötige 
Verzierungen: Alles ist in der Melodie, in dem direkten Blick, den er ohne Gefälligkeit ins Publikum wirft. 
Durch ihre Wärme und ihre Akzente weiß sich die Stimme von Ariane Moret die Konturen der schwierigen, dissonanten 
Musik Kurt Weills aufs Schönste zu eigen zu machen. Man folgt ihr bei all ihren Abenteuern, den unglücklichen Leben, 
den gestillten Leidenschaften, den unerfüllten Verlangen nach Reichtum. Man lehnt sich aus dem Fenster eines Hotels 
zwischen dem Rost eines alten Eisenbettes und sieht "das Schiff mit acht Segeln" ankommen, das gleich das Feuer auf 
die Stadt eröffnen wird. Die ganze Kraft der Aufführung liegt in dieser erstaunlichen Macht der Beschwörung. 
Die Litanei des "ertrunkenen Mädchens", zu Beginn rezitiert, kommt daher wie eine Bedrohung, wie ein morbides 
Anzeichen eines unentwirrbaren Schicksals... 
Bis zu einer Versteigerung! Alles kann man kaufen, die Liebe, den Ruhm der Mörder, die Schuld der Unschuldigen, 
symbolisiert durch Zitronen. Bittere Süße, angenehme Schärfe, die zum Massaker führt, zum Delirium, zur Beleidigung. 
Ariane Moret vermischt das Deutsche, die Originalsprache und erste Sprache der Brechttexte, mit dem Französischen 
und macht aus dem Repertoire ein interessantes Patchwork, eine gelungene Mischung aus der besonderen 
Atmosphäre verschiedener Orte, der leisen Intimität der Cabarets und den gold-gelben Tapeten der Theater jener 
Epoche. Man verlässt die Aufführung wie „aufgetaucht aus der Flut in der wir untergegangen sind“. Und um mit Brecht 
zu schließen: “Gedenkt, wenn ihr von unseren Schwächen sprecht auch der finsteren Zeit, der ihr entronnen seid“. 
 
Journal du Jura, Dienstag, 24.April 2001 
________________________________________ 
 
(...) "Eine weitere Hommage, scharf, zwischen Naivität und Grausamkeit, von der bewundernswerten Ariane Moret, 
begleitet von einem großartigen Akkordeonisten. 
Eine Mischung aus deutsch und französisch, der Sinnlichkeit des silbernen Satin und der klaren, einschneidenden 
Stimme in "Johnny" und "Bill`s Ballhaus in Bilbao" - das ist subtil, zynisch, furchtbar packend." (...) 
 
Presse Riviera, März 2000 
________________________________________ 
 
(...)"Brecht und Weill hervorragend wiederaufgeführt in Lausanne. Das Duo Ariane Moret und Serge Broillet verzaubern 
das Publikum auf dem Festival de la Cité." (...) 
 
24 Heures et Tribune de Genève, 5.Juli 1999 
________________________________________ 



T o u r n e e  
2006 : 50 Jahre tot, aber noch lebt Bert Brecht! 

V e r a n s t a l t u n g s p r e i s :  
 
Bei mehreren Aufführungen reduziert sich der Preis pro Aufführung.  
Gebühren für Urheberrechte gehen zu Lasten des Veranstalters. 
 
T e c h n i s c h e  B e d i n g u n g e n :  
 
Das Stück kann auf allen Bühnen aufgeführt werden. 
Mindestgröße: 5m x 5m. Nähe zum Publikum erwünscht. 
Einfache Bühnenausstattung (leere Bühne mit zwei Stühlen und einem 
zusammenklappbaren Bett). 
 
Beschallung im Falle eines sehr großen Raumes auf Kosten des Veranstalters. 
 
Dauer : 70 Minuten (ohne Pause) 
 
Technisches Material : 13 PC 1 kW 
     2 PC 650 kW 
     2 HORIZONFLUTER 1 kW 
     4 PAR 64 (CP62) 1 kW 
     3 PROFILE 45° 1 kW 
     2 FUSSERAMPEN (Niederwolt) 
       
Filter:    LEE 127, 143, 241, 242 
 
Set-up:     4 Stunden+ 1 Techniker 
 
Technischer Leiter :  Patrick Marchand - Mobil: +33 6 63 17 49 05 

patrick.marchand@wanadoo.fr  
      
 

K o n t a k t  
 
 
 
Schweiz  
Cie Bi lbao Théâtre  -  1, av. de France -  1004 Lausanne  
Tel: + 41 76 390 22 17 / Fax: + 41 21 626 54 90  -  info@bilbaotheatre.com 
 
Frankreich  
Cie Incidents Mémorables - 20, rue Sadi Carnot - 93300 Aubervi l l iers  
Tel./Fax : + 33 1 48 33 31 01 - contact@incidentsmemorables.org 
 
 
 
Ein DVD mit Auszügen aus dem Programm ist erhältlich auf Anfrage. 
Auzüge und Dossier unter :  www.bilbaotheatre.com 



Songs 
 

Die Zuhälterballade 
 

Barbara-Song 
 

Vom ertrunkenen Mädchen 
 

Das Lied vom Surabaya Johnny 
 

Der Matrosen-Song 
 

Denn wie man sich bettet, so liegt man 
 

Über die Unsicherheit menschlicher Verhältnisse 
 

Gedanke eines Revuemädchens während des 
Entkleidungsaktes 

 
Havanna’s Lied 

 
Sie sind ein Plattkopf 

 
Das Lied von der harten Nuss 

 
Seeräuber Jenny  

 
Vom ertrunkenen Mädchen 

 
Die Ballade von der Höllen-Lil i 

 
Grabschrift 

 
An den Nachgeborenen 

 
Die rote Rosa 

 
Alabama Song 

 
Bilbao Song 

 




